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Prononciation



Sons voyelles

[ı] pit, un peu comme le i de site

[æ] flat, un peu comme le a de patte

[ɒ] ou [ɔ] not, un peu comme le o de botte

[ʊ] ou [u] put, un peu comme le ou de coup

[e] lend, un peu comme le è de très

[ʌ] but, entre le a de patte et le eu de neuf

[ə] jamais accentué, un peu comme le e de le 




Voyelles longues

[iː] meet [mitː], cf. i de mie

[ɑː] farm [fɑːrm], cf. a de larme

[ɔː] board [bɔːʳd], cf. o de gorge

[uː] cool [kuːl], cf. ou de mou

[ɜː] ou [əː] firm [fəːʳm], cf. eu de peur 




Semi-voyelle

[j] due, [djuː], un peu comme diou… 




Diphtongues (voyelles doubles)

[aı] my [maı], cf. aïe !

[ɔı] boy [bɔı], cf. oyez !

[eı] blame [bleım], cf. eille dans bouteille

[aʊ] now [naʊ], cf. aou dans caoutchou

[əʊ] ou [əu] no [nəʊ], cf. e + ou

[ıə] here [hıəʳ], cf. i + e

[eə] dare [deəʳ], cf. é + e

[ʊə] ou [uə] tour, [ʊəʳ], cf. ou + e




Consonnes

[θ] thin [θın], cf. s sifflé (langue entre les dents)

[ð] that [ðæt], cf. z zézayé (langue entre les dents)

[ʃ] she [ʃiː], cf. ch de chute

[ŋ] bring [brıŋ], cf. ng dans ping-pong

[ʒ] mesure [ˈmeʒʳ], cf. le j de jeu

[h] le h se prononce ; il est nettement expiré




Accentuation

ˈ – accent unique ou principal, comme dans MOTHER [ˈmʌðəʳ]

ˌ – accent secondaire, comme dans PHOTOGRAPHIC [ˌfəutɔˈgræfık]

ʳ indique que le r, normalement muet, est prononcé en liaison ou en américain 












  

    Comment utiliser la série « Bilingue »


    

      Cet ouvrage de la série « Bilingue » permet au lecteur :


      

        	

          d’avoir accès aux versions originales de textes célèbres en anglais, et d’en apprécier, dans les détails, la forme et le fond ;


        


        	

          d’améliorer sa connaissance de l’anglais, en particulier dans le domaine du vocabulaire dont l’acquisition est facilitée par l’intérêt même du récit, et le fait que mots et expressions apparaissent en situation dans un contexte, ce qui aide à bien cerner leur sens.


        


      


      Cette série constitue donc une véritable méthode d’auto-enseignement.


	   


	   


	  La version numérique de ces livres propose au lecteur trois manières de découvrir le texte :


      

        	

          en version bilingue : le texte est présenté successivement en langue originale et traduit en français. Le lecteur peut lire le texte anglais et, s’il en a besoin, se reporter d’un seul coup d’œil au texte français.


La version originale est enrichie de notes explicatives (vocabulaire, grammaire, rappels historiques, etc.) qui attirent l’attention du lecteur sur les mots et expressions idiomatiques d’usage courant qu’il est intéressant de mémoriser, signalent les fautes fréquentes, donnent des informations contextuelles pour mieux comprendre le texte, etc.


        


        	

          en version originale : seul le texte anglais est présenté. Le lecteur peut lire le texte d’un seul tenant sans avoir la tentation de regarder la traduction française.


Le texte anglais est enrichi de notes explicatives que le lecteur peut consulter, ou pas.




        


        	

          en version française : le lecteur peu sûr de lui peut commencer par lire le texte traduit afin de bien en maîtriser le sens. Il pourra, par la suite, revenir à la version bilingue ou à la version originale, pour travailler son anglais.


        


      


      


  






Biographie


Francis Scott Fitzgerald est, sans doute, l’un des écrivains américains les plus représentatifs de l’entre-deux-guerres. Il est d’ailleurs généralement considéré comme le chef de file de ce groupe d’écrivains américains – comme Gertrude Stein, Ernest Hemingway, Ezra Pound ou John Dos Passos – installés à Paris dans les années 1920 et qui prirent le nom de « The Lost Generation*1 ».

Né le 24 septembre 1896 à St-Paul (Minnesota), il publia son premier roman, This Side of Paradise, en 1920 et mourut le 21 décembre 1940.

Ecrivain très doué, il sacrifia beaucoup de son énergie à écrire de nombreuses nouvelles alimentaires pour de grands magazines comme le Saturday Evening Post et à travailler, à la commande, pour Hollywood sur des scénarios de films médiocres. Habitué à gaspiller, il avait sans cesse des besoins d’argent, que ne pouvaient satisfaire les revenus qu’il tirait du succès de ses œuvres. Il écrivit 160 nouvelles, dont il estimait qu’un certain nombre étaient de piètre qualité littéraire et cinq romans, dont le dernier, The Love of the Last Tycoon, resta inachevé.

Il n’avait cependant pas le sens de l’écriture dramatique : son unique pièce de théâtre fut un échec cuisant et il n’écrivit aucun scénario original complet.

Envoyé par ses parents à la prestigieuse université de Princeton, il se lia d’amitié avec Edmund Wilson et commença à écrire, mais il ne réussit ni dans le sport ni dans les études et quitta l’université sans le diplôme.

Doté d’un physique séduisant mais peu athlétique et rêvant toujours de gloire, il s’engagea dans l’armée en juillet 1917. Il suivit quelques mois d’instruction sans montrer de qualités militaires. C’est néanmoins à l’armée qu’il commença à écrire un premier roman auquel il donna le titre de The Romantic Egoist. Ce roman retint l’attention d’un éditeur, Scribner, qui lui demanda de le remanier complètement pour pouvoir le publier. Bien que quelques-unes de ses nouvelles aient été publiées avec succès dans des magazines en 1919, c’est, malgré ses insuffisances, ce roman, This Side of Paradise, qui le rendit immédiatement célèbre dès 1920. Œuvre imparfaite, ce roman reflétait les désillusions de la jeunesse de l’époque qui se retrouva en lui.

A l’université comme à l’armée, Fitzgerald s’illustra plus par ses excentricités que par ses compétences et s’aliéna la plupart de ses pairs par son immaturité et sa vanité. L’armistice de novembre 1918 fut signé avant qu’il n’ait eu le temps de partir pour la France et de devenir combattant. Cependant, c’est pendant qu’il suivait son instruction militaire près de Montgomery (Alabama) qu’il fi t connaissance de l’excentrique Zelda Sayre, qu’il put épouser grâce au succès de son roman.

Il poursuivit sa carrière d’écrivain avec des nouvelles, rassemblées dans Flappers and philosophers (1920) et Tales of the Jazz Age (1922), et un deuxième roman, The Beautiful and Damned (1922).

Après un premier voyage en Europe en 1921, Scott et Zelda s’installèrent à Saint Paul pour la naissance de leur fille Frances, surnommée Scottie, en octobre 1921. En 1922, ils vinrent habiter dans une banlieue très résidentielle de New York et menèrent une vie agitée où les fêtes et l’alcool nuisirent aux progrès de son travail littéraire et à sa réputation.

A la fin de 1924, ils partirent, comme beaucoup de leurs compatriotes, pour l’Europe où, grâce à la parité très avantageuse du dollar, ils pouvaient jouir d’un niveau de vie très confortable. Ils passèrent l’hiver à Rome avant de venir en France, où ils vécurent, tantôt à Paris, tantôt sur la Côte d’Azur, jusqu’à la fin de 1926.

The Great Gatsby, qui est aujourd’hui son roman le plus célèbre, sortit en 1925 mais ne rencontra pas le succès qu’il escomptait. En 1926 parut également son troisième recueil de nouvelles : All the Sad Young Men.

La France offrait de très nombreuses distractions à des jeunes gens extravagants et dissipés mais n’était guère favorable à la discipline d’un travail artistique. Il revint en Amérique dans l’espoir de se remettre sérieusement au travail et de gagner de l’argent. Il n’avait réussi vraiment ni l’un ni l’autre quand ils retournèrent en France au printemps 1929. Zelda, qui rêvait de devenir danseuse classique, fut internée, dès l’été 1930, dans une clinique psychiatrique en Suisse.

Les Fitzgerald revinrent aux Etats-Unis à l’automne 1931 et louèrent une maison à Montgomery, mais Zelda retomba malade en février 1932 et dut de nouveau être internée, à Baltimore. C’est là qu’elle écrivit son roman autobiographique, Save me the Waltz, dont la publication déplut à Scott, qui considérait qu’elle avait utilisé des matériaux dont il voulait se servir dans le roman qu’il était en train d’écrire. Ce roman, Tender is the Night, qui est son œuvre la plus ambitieuse, ne fut finalement publié qu’en 1934 et fut un échec commercial. Quant à Zelda, elle eut besoin de soins à l’extérieur ou à l’intérieur d’établissements psychiatriques jusqu’à la fin de son existence, et mourut tragiquement dans l’incendie de l’hôpital où elle était enfermée, en 1948.

Pendant qu’il peinait à écrire son quatrième roman, il ne cessait pas d’écrire des nouvelles, notamment celles inspirées par son adolescence, les histoires de Basil et de Josephine, dont certaines furent publiées dans son quatrième recueil, Taps at Reveille (1925), et qui ne furent toutes rassemblées que bien plus tard (The Basil and Josephine Stories, 1973).

Les années 1936-1937 furent, pour Scott, des années de dépression, d’instabilité et de difficultés financières. Il évoqua cette période noire dans son essai, The Crack-Up.

Même s’il avait mis sa fille Scottie dans un pensionnat, il payait et suivait de près son éducation, de même qu’il ne cessait de payer les traitements de Zelda, à qui il rendait visite régulièrement.

Pour satisfaire ces besoins financiers toujours grandissants, à l’été 1937, il repartit pour Hollywood où il avait signé un contrat avec la Metro-Goldwyn-Mayer. Il dut se plier aux exigences des producteurs et ne connut pas une grande réussite en tant que scénariste.

Néanmoins, cela lui permit de payer ses dettes et de trouver la matière d’une série de nouvelles sur le monde du cinéma, The Pat Hobby Stories (publiées en recueil en 1962) et surtout son dernier roman, The Last Tycoon, qu’il commença en 1939 et n’avait pas terminé quand il mourut d’une crise cardiaque le 21 décembre 1940. Son ami Edmund Wilson le fit paraître en 1941 avec la mention « an Unfinished Novel ».






*1. Pour situer Fitzgerald dans son contexte littéraire voir : Dominique Lescanne, La littérature américaine (Pocket, coll. Langues pour Tous).








Années folles et folles années


Fitzgerald était un personnage à la fois romantique et tragique, une sorte d’« égoïste romantique » – titre qu’il avait donné à son premier roman. C’est sans doute pour cela que c’est dans sa propre expérience qu’il trouvait la matière de sa fiction.

La plupart des personnages de ses romans et nouvelles sont directement inspirés de personnes qu’il a côtoyées. Par exemple, Father Fay, un prêtre esthète et dandy qui fut son mentor, se retrouve sous les traits de Father Darcy dans This Side of Paradise ; Meyer Wolfsheim, incarnation de la corruption dans The Great Gatsby, a pour modèle un célèbre joueur new-yorkais du nom d’Arnold Rothstein ; et Monroe Stahr, le héros de The Last Tycoon, est un portrait assez fidèle du producteur hollywoodien Irving Th alberg. Zelda inspira de nombreux personnages féminins et Scott lui-même se projeta dans divers personnages, notamment l’Anthony Patch de The Beautiful and Damned – criblé de dettes, alcoolique et malheureux en mariage –, et Dick Diver, idéaliste prometteur et brillant psychiatre, qui devient, à cause, en particulier, de son infi délité et de son alcoolisme, un raté pathétique dans Tender is the Night.

Fitzgerald faisait partie de ces « Sad Young Men » et fut le chroniqueur de ce Jazz Age dont il dit dans Echoes of the Jazz Age : « It was an age of miracles, it was an age of art, it was an age of excess, and it was an age of satire. » C’est l’époque des Flappers, où les femmes se font couper les cheveux pour s’émanciper (cf. la nouvelle Bernice Bobs Her Hair), où l’argent coule à flots et où la corruption règne – celle de la prohibition et du crime organisé – que l’on retrouve dans The Great Gatsby. C’est aussi, malgré la Grande Dépression, mais grâce à l’avènement du parlant, l’âge d’or d’Hollywood. The Last Tycoon et The Pat Hobby Stories nous révèlent l’aspect superficiel, corrupteur et parfois destructeur du monde du cinéma américain.

Son œuvre reflète ainsi parfaitement l’esprit de l’Amérique de l’entre-deux-guerres, le Jazz Age et les Roaring Twenties et en fait le meilleur représentant de cette Lost Generation.

A la fin de sa vie, Fitzgerald se considérait comme un auteur raté et beaucoup estimaient, à sa mort, que son œuvre était vouée à l’oubli. Mais, dans les années 1950 et 1960, elle suscita un regain d’intétêt et plus personne ne conteste aujourd’hui la place majeure qu’il occupe dans la littérature du XXe siècle.

On peut légitimement considérer Fitzgerald comme un génie littéraire si l’on se réfère à la définition qu’il avait lui-même donnée : « Genius is the ability to put into effect what is in your mind. »






L’Étrange histoire de Benjamin Button


Le temps qui passe est un thème central de la littérature. L’un des meilleurs exemples que l’on puisse trouver dans la littérature anglaise est la célèbre tirade sur les âges de la vie que fait Jacques dans As You Like It de Shakespeare. La croissance de l’enfant qui devient adulte et atteint la maturité, comme la décrépitude physique qu’est la vieillesse qui conduit l’adulte à la mort sont inéluctables et communes à tous les êtres vivants. En anglais, on utilise les termes « growing up » et « growing old » pour décrire cette évolution.

Cette nouvelle a, de l’aveu même de Fitzgerald, été inspirée par une remarque de Mark Twain, qui disait qu’il était dommage que, dans la vie, la meilleure partie soit au début et la pire à la fin. Cela lui a donné l’idée de faire naître son héros à l’âge de soixante-dix ans et de le faire rajeunir progressivement pour fi nir sa vie en bébé. Le ressort de l’histoire est un phénomène inouï de « growing young » et de « growing down » et l’auteur s’est amusé à imaginer les effets que pourrait avoir cette existence en marche arrière, pour le personnage lui-même et pour son entourage. Prendre la route de la vie à contresens conduit à toute une série de situations burlesques, qui vont du vieillard de soixante-dix ans coincé dans le berceau d’une maternité au gamin de treize ans, en uniforme de général, qui se présente à la caserne, comme un ancien combattant prêt à repartir à la guerre. Benjamin se trouve confronté à l’incompréhension, à l’étonnement, à l’agacement et à la franche hostilité des gens qu’il rencontre et de sa famille : son père, son fils ou sa femme, qui, à cause de lui, se trouvent aussi placés dans d’embarrassantes situations. L’étrangeté de Benjamin donne l’occasion à l’auteur de ridiculiser les normes sociales.

A une époque où les gens vivent de plus en plus vieux mais ont la hantise de vieillir et où triomphe le « jeunisme », qui pousse nombre d’entre eux à essayer de trouver la recette miracle pour rajeunir, la nouvelle ci-après illustre, avec humour, ce mythe moderne qui correspond tant à des préoccupations actuelles que David Fincher l’a, librement, adaptée au cinéma.

L’idée de diminution de l’âge a été exploitée par d’autres écrivains comme Andrew Sean Greer, dans The Confessions of Max Tivoli (2004), publié en français en 2005, et Gabriel Brownstein, dans une nouvelle qui a donné son titre à son recueil : The Curious Case of Benjamin Button, Apt. 3W (2002), publié en français en 2003.

 

The Curious Case of Benjamin Button parut pour la première fois dans le magazine Collier’s*1 le 27 mai 1922 avant d’être publié dans les recueils Tales of the Jazz Age (1922), Six Tales of the Jazz Age (1960), The Short Stories of Scott Fitzgerald (1989) et Jazz Age Stories (1998).






*1. Cet hebdomadaire qui avait le nom de son fondateur, Peter Collier, est considéré comme un modèle du journalisme d’investigation. Organe de contestation, il bénéficia des contributions de nombreux écrivains progressistes comme Jack London et Upton Sinclair.










I


As long ago as 18601 it was the proper thing to be born at home. At present, so I am told, the high gods of medicine have decreed that the first cries of the young shall be uttered2 upon the anaesthetic3 air of a hospital, preferably a fashionable one. So young Mr. and Mrs. Roger Button were fifty years ahead of style4 when they decided, one day in the summer of 1860, that their first baby should be born in a hospital. Whether this anachronism had any bearing5 upon the astonishing history I am about to set down6 will never be known.

Il y a bien longtemps, en 1860, il était d’usage que les femmes accouchent chez elles. Aujourd’hui, à ce que l’on m’a dit, les sommités de la médecine ont décrété qu’il vaut mieux que l’enfant pousse ses premiers cris dans l’atmosphère aseptisée d’un établissement hospitalier, réputé, de préférence. M. et Mme Roger Button avaient donc à peu près cinquante ans d’avance sur leur époque lorsqu’ils prirent la décision de faire naître leur enfant dans une maternité, un beau jour de l’été 1860. On ne saura jamais si cet anachronisme eut un quelconque effet sur l’histoire extraordinaire que je vais vous conter.
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